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LA  GIROUETTE 

F R A N Ç O I S E, 

O U 

LE  DESPOTISME 

RESSUSCITÉ. 


E N F L A M M É par  l’amour  du  bien  public , & 
le  défir^  ardent  de  défendre  les  Intérêts  de 
rhumanité  outragée , je  croirois  me  rendre  cou- 
pable envers  ma  Patrie,  fi  je  ne  m’élevois  avec 
force  contre  les  abus  énormes  d’autorité  que 
la  déplorable  journée  du  faubourg  S.  Antoine  a 
fait  naître  fous  nos  yeux,  au  mépris  des  droits 
facrés  de  la  Nation  , comme  des  réglés  de  la 
juftice  la  plus  évidente, 

La  préc4)itatIon  condamnable  avec  laquelle 

A 
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M,  h Duc  du  Châtelet  a fait  verfer  le  fang  des 
Citoyens  , en  vertu  des  ordres  furpris  au 
Koi^  la  conduite  réprébenfibîe  qu’il  vient  en- 
core de  tenir  tout  récemment,  en  puniflant 
très-féverement  un  Sergent  & un  Tambour 
de  fon  Régiment , pour  avoir  donné  des,  mar- 
ques de  leur  répugnance  à fe  livrer  à un 
pareil  aéle  d’atrocité;  la  déclaration  du  21 
Mai  dernier,  qui  attribue  aux  Prévôts  des 
Maréchaux  la  connoiiïance  des  crimes  d’émo- 
îîons  6c  féditions  populaires  , également  Tou- 
vrage  de  la  fraude,  & plus  encore  du  defpo- 
îifme;  la  facilité,  ou  plutôt  la  lâcheté,  la 
perfidie  combinée  que  le  Parlement  de  Paris 
a montrée  en  cette  occafion  , en  1 enregiftrant 
fans  aucune  réfifiance;  l’injuftice  affreufe  du 
jugement  prévôtal  qui  a condamné  plufieurs 
analheureux  à la  mort , pour  un  crime  dont  la 
caufe  originaire  auroit  dû  faire  au  moins 
adoucir  leur  peine  : toutes  ces  circonftances 
Téunies  font  autant  de  motifs  puiffans  qui 
m’engagent  viyer^ent  a rompre  le  iilence. 

Je  dis  donc  d’abord  que  M.  le  duc  dw  Châ- 
telet s’efl  comporté  de  la  maniéré  la  plus 
abominable^  quand  il  a ordonné  de  faire  feu 
fur  des  Citoyens  i cet  aéte  de  cruauté  eft  un 
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vérîtabîe  afTaffinat  qui  couvre  ce  Chef 
probres  , en  même  temps  qu’il  le  rend  cou- 
pable d’un  crime  de  lèze-Majefté  humaine  & 
'nationale  au  premier  chef.  Tout  le  monde  efl 
convaincu  aujourd’hui  qu’il  y a volt  cent 
moyens  d^éviter  un  pareil  maflaCre  , que  c’é- 
toit  d’autant  plus  le  cas  de  prendre  les  voies 
de  la  douceurs  que  les  rebelles  étoient  en 
quelque  forte  excufables , puifque  la  fédition 
avoir  pour  motif  direél , d’une  part  la  cherté 
des  grains  5 & pour  motif  indireâ:  de  l’autre^, 
les  difeours  infidieux  d’un  particulieiv. 

Cependant , ô comble  d’infamie  F parce  que* 
la  malheureufe  claffe  du  Peuple,  réduite  à la 
trifte  perfpeéiive  de  palier  fa  vie  dans  les 
pleurs,  chargée  de  pauvres  enfans  dont  la 
, voix  plaintive  frappe  continuellement  fe^ 
oreilles  pour  obtenir  une  nourriture  que  les 
auteurs  de  leurs  jours  ne  peuvent  pas  fe  pro-  , 
curer  pour  eux  - mêmes  , fouilrant  tous  les 
maux  poffibles , & qui  , fi  la  main  de  la. 
Religion  ne  retenoit  fouvent  fon  bras,  n’au- 
roit  d’autres  relîource  , pour  difliper  fes  tour- 
mens  &c  punir  les  auteurs  de  fa  trifîe  deftinée^ 
que  de  s’abandonner  au  defefpoir  en  pIon=^ 
f.eant  un  poignard  dans  leurs  flancs , pour 


cnfuîte  percer  le  fien  ; parce  que  cette  mal- 
heureufe  clatTe  du  Peuple  , dis-je  , perfuadée 
que  la  cupidité  veut  la  faire  périr  fous  les 
traits  de  la  mifere , a ofé  élever  la  voix  & 
cherché  à arrêter  la  famine  qui  défoie  & 
moilfonDe  le  genre  humain  , ils  font  maffacrés, 
alTaffinés,  égorgés  fans  pitié;  le  fer,  le  feu, 
& la  "mort  tombent  fur  eux  à coups  redou- 


blés ; fans  armes , fans  défenfe  , ils  ont  beau 
demander  grâce  & implorer  la  clémence  de 
leurs  meurtriers , ceux-ci  continuent  de  ré- 


pandre le  fang  , la  terreur , & le  carnage  ; 
ainfi  l’inflexible  de  redoutable  Achille  , fourd 
aux  cris  douloureux  de  Licaon  , fils  de  Priam  , 
qui  le  fupplioit  d’être  fenfibîe  a fes  larmes  de 
de  conferver  fes  jours  , lui  enfonça  fon  épée 
à travers^  le  corps.  Mais  ce  qui  fouleve  le 
cœur  encore  davantage  , ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  inffrumens  de  la  fédition  qui  pé- 
rirent par  la  main  forcenée  des  foîdats,  les 
Citoyens,  oui,  les  Citoyens  innocens  , les 
uns  , fimpjes  fpedateurs  , que  la  curiofité  avoit 
attirés , ou  que  leurs  affaires  avoient  conduits 
fur  le  lieu  de  cette  horrible  feene;  les  autres^ 
renfermés  dans  leurs  afiles  , ont  egalement 
partagé  ce  funefle  fort  ; leurs  portes  ont  etc 
brifées , leurs  croifées  fracaffées  & criblées  de 
coups  de  balles  j la  terre  s’eft  abreuvée  de 
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leur  fang , & ils  en  ont  baigné  les^.  murs  dt. 
leurs  foyers. 

O jour  ! jour  défaflreux,  où  toute  la  Capi-- 
taie  retentit  dès  plaintes,  des  gémiffemens 
des  lugubres  cris  de  l’ëpoux  pleurant  foti 
époufe  , de  Tépoufe'  pleurant  fôn  époux  , 
du  pere  expirant  fur  fes  enfans,  des  enfans 
expirant  fur  leur  pere , de  plufieurs  familles 
livrées  aux  larmes,  aux  chagrins,  fe  frappant 
îe  fein , le  vifage , & s'arrachant  les  cheveuxr,, 
de  rage  ^ de  fureur , & de  défefpoîr. 

MeminijJ'e  horret  lactuque  rtfagit,  Virg.  Enéic?; 

Un  fpedacle  auflî  funefte  n^'etoît-iî  donc 
pas  fuffifant  pour  affouvir  la  cruauté  àu  Duc 
du  Châtelet  ? falloit-il  encore  qu'il  exetçât  fa 
barlTarîe  hir  un  Sergent  (i)  & un  Tambour  de 
fon  Régiment,  en  faifânt  calfer  îè  premier  Sc 
féqueftrer  îe  fécond  dans  les  cachots  de  Bî- 
cêtre?  Quel  étoit  donc  leur  crime,  pour  les 
traiter  avec  tant  de  dureté?  On  aura  peine 
à nous  croire,  mais  rien  n'efl  plus  véridique 


(/i  ) Ce  brave  militaire  , qui  a vingt-huit  ans  de 
ferviceV  Te  nomme  Thibaut  ; il  a femme  & enfans  » 
& eü  expofé  maintenant  a la  plus  affreufe  mifereü 


Ceft  parce  qu’lîs  avoient  dît  : Avant  de  tirer ^ 
attendons  encore  un  injlant^  peut-être  que  le  calms 
fe  rétablira. 

Ce  langage  fi  naturel , fi  humain  , fi  beau 
dans  la  bouche  de  deux  Militaires  François 
qu’un  ordre  injufte  autant  que  féroce  portoit 
à la  trifte  néce/fité  d’égorger  des  François, 
leurs  concitoyens , leurs  freres , M.  U duc  du 
XhâteUt  en  a pris  le  prétexte  pour  les  accufer 
de  défobéilTance  à fes  ordres,  en  ne  les  met- 
tant point  à exécution  fur  le  champ  i & ces 
deux  enfans  du  Dieu  de  la  guerre  ont  été 
livrés  à l’opprobre  en  préfence  du  public  Sc 
de  -leurs  camarades  de  on  les  a ' dépouillés 
de  ces  marques  honorables  de  défenfeurs  de 
la  Patrie;  on  ne  s’eft  pas  contenté  de  leur 
faire  fubir  ces  affronts  humilians  , le  trop  cé- 
lébré d'Jgoult , Major  du  Régiment , chargé 
de  cette  opération , ce  rival  du  trop  fameux 
Dejbrunkres  i a pouffé  l’indignité  jufqu’à  leur 
dire  quils  fe  gardajfent  bien  de  fe  vanter  d'avoir 
fervi  dans  le  Régiment  des  Gardes, 

Et  c’cfl  fous  le  régné  & de  l’ordre  de 
Louis  XVI  qu’arrivent  de  femblables  cataf- 
trophes  ! Que  dis-je , de  Ton  ordre  ? Ah  ! s'il 
eft  vrai  qu’il  les  ait  donnés  cés  ordres  bar- 
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bares  5 fans  doute  que  la  religion  a été  trom-^ 
pée  : Ton  ame  fenfible  , douce,  de  généreufe  , 
auroit-elle  pu  co.nfentir  à de  pareils  excès  ? 
Non  , je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  mon 
Roî  ait  prêté  les  malus , en  connoilTance  de 
caufe  , à faire  couler  le  fang  de  fes  Sujets , pour 
un  crime  que  la  fatalité  des  circonRances 
commandoit  de  pardonner.  L»  ordre  en  vertu 
duquel  M.  le  Duc  du  Châtelet  a facriRé  tant 
de  vidimes  n'a  donc  pu  être  arrache  au  Mo- 
narque que  par  de  vils  Courtlfans  , intéreÜés  à 
déguifer  les  véritables  motifs  de  la  (édition, 
pour  jouir  du  cruel  plaifir  d’écrafer  le  Peuple 
fous  le  poids  de  leur  autorité.  Eh  ! qui  pour- 
roit  en  douter , quand  on  lit  dans  la  Décia- 
ration  du  21  Mai  dernier,  <(  que  la  cherté  des 
» grains  nejî  occajionhée  que  par  les  émeutes  & 
» les  féditions  ^ qui , jetant  V alarme  dans  le  cœur 
33  des  Fermiers  & des  Cultivateurs , les  em- 
33  pêchent  de  porter  leurs  grains  aux  marchés  33  ; 
» tandis  que  cejl  cette  non  importation  qui  ejl 
» la  caufe  de  toutes  ces  émotions  populaires  33. 

La  preuve  irréfifîible  d'ailleurs  que  ce  paf- 
fage  de  la  Déclaration  eft  un  menfonge  atroce, 
un  piège  perfide  tendu  au  Souverain  pour 
lui  faire  prendre  le  change , c’eft  que  la  cherté 
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àes  grains  exiftoît  avant  qu’il  lie  s’élevât  au>^ 
cun  trouble  dans  fon  empire  ; fes  Peuples 
avoient  toujours  demeuré  jufqu’alors  dans  un 
refpedueux  filence  j le  plus  léger  murmure  ne 
s’étoit  pas  encore  fait  entendre , parce  que 
îa  cîafîe  indigente  des  Citoyens  attendoit 
chaque  jour  que  les  foins  paternels  du  Prince 
remédiafTent  à leurs  maux,  en  arrêtant  les  abus 
crians  du  commerce  des  blés,  pour  faire  rer- 
naître  l’abondance  : leur  prix  exceffif  n’a  donc 
pas  été  l’effet  des  émeutes  populaires,  comme- 
les  Rédaéteurs  de  la  Déclaration  ont  eu  l’imr 
pudence  de  l’avancer, , mais  bien  celuLde  Tar 
varice  antropophage  des  accap_areurs* 

Je  viens  de  dire  que  la  déclaration  du  21 
mai  doit  fa  naiffance  au  menfonge,  à la  rufe, 
au  déguifement  ; mais  jedis  encore  que  les  Mi- 
nières qui  ont  eu  la  lâcheté  de  la  revêtir  du 
feing  du  Roi,  ont  commis  , fous  Ton  nom , un 
ade  du  plus  affreux  defpatifme , 8:  infultant  à 
la  Nation.  Je  le  prouve. 

Dans  un  Gouvernement  monarchique  , la 
Nation  affemblée  a feule  le  droit  de  faire  des 
lois,  conjointement  avec  le  Roi.  Ce  prin- 
cipe eft  inconteftable.  II  réfulte  de  là',  q^ue.  1;^ 


/ 
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Nation  quî  auroit  rédigé  une  îoî , ne  pour- 
roit  la  faire  exécuter,  qu autant  quelle  feroit 
empreinte  de  la  fanétion  du  Souverain  , le  con- 
cours de  l’un  & de  Tautre  étant  également  né- 
ceOaire.  Or  fi  la  Nation  n’a  la  faculté  de  faire 
palier  en  force  de  loi  ce  qu’elle  a arreté  dans 
l’AUemblée  des  Etats,  qu’autant  que  îetrince 
y a donné  fon  confentement , de  fon  coté  , le 
Monarque  feul  , & de  fa  propre  autorité  , ne 
peut,  fans  le  voeu  de  la  Nation,  promulguer 
des  lois  dans  fon  Royaume.  La  force  de  ce  rai- 
fonnement  porte  fur  ce  que,  dans  les  Monar- 
chies, la  puifiance  légiflative  appartient  au 
Peuple , & la  puifiance  exécutrice  au  Souve- 
rain ; car  fi  le  Souverain  réuniflbit  fur  fa  tête 
& la  puifiance  légifiative  & la  puifiance  exécu- 
trice , le  Peuple  ne  vivroit  plus  alors  dans  un 
Gouvernement  monarchique , mais  bien  dans 
un  Gouvernement  defpotique  ; il  feroit  efclave. 
La  raifon  en  efibien  fimple.  Un  Roi  qui  a dans 
fa  main  la  puifiance  de  créer  des  lois,  &:  celle 
de  les  faire  exécuter  ^ peut  s’élever  au  deflus 
d’elles , au  gré  de  fon  caprice  Sc  félon  le 
befoin  des  circonftances.  Ce  qu’il  aura  fait  hier, 
il  pourra  le  détruire  demain.  Dès  lors  il  n’y 
aura  plus  rien  de  fiable;  la  liberté,  les  pro- 
priétés, les  droits  les  plus  îàcrés,  tout  pourra 
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être  attaqué  5 violé  , rnéprifé  , foulé  aux  pîeds  ; 
ayant  à fa  dlfpofition  les  forces  militaires  , la 
loi  du  plus  fort  deviendra  poulie  Monarque  la 
réglé  de  fa  conduite.  Ceft  ainli  qu"en  ufent  les 
defpotes. 

Ceci  bien  entendu  , comme  il  efl:  certain, 
d’une  part,  que  les  François  vivent  fous  Fin- 
fluence  d’un  Gouvernement  monarchique  , & 
que  , de  Fautre , il  eft  prouvé  par  les  faits  que 
le  Roi  promulgue  feu!  & de  fa  pleine  volonté, 
des  lois  dans  fon  Royaume,  qu’il  fait  exécuter, 
l’équité  5 la  foîidité  , & la  clarté  des  principes 
que  je  viens  d’établir,  me  forcent  de  publier 
que  Tes  Miniflres  lui  arrogent  un  pouvoir  qu’if 
n’a  point;  qu’ils  ufurpent  un  droit  qui  appar- 
, tient  à la  Nation , pour  l’en  revêtir  v en  un 
^mot,  que  cette  conduite  efl  diamétralement 
pppofée  aux  réglés  du  Gouvernement  monar^ 
chique. 

Donc  les  Arrêts  du  Confeil  & la  Décîaratioir 
du  21  mai  dernier  , rendus  par  le  Roi  feul , 
font  autant  d’ades  de  defpotifme  dont  fes  Mi- 
niftres  font  coupables  envers  la  Nation. 

Les  circonflances  rendent  encore  leur  con- 
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dulte  plus  criminelle.  Comment  ! au  moment 
même  où  cette  Nation  eft  aflTemblée  pour  affeoic 
fur  des  bafes  inébranlables , des  lois  conftitu- 
tionnelles  de  la  Monarchie , corriger  les  abus 
qui  fe  font  glilTés  dans  toutes  les  parties  de 
rAdminiftration , & aflùrer  la  liberté  des  ci- 
toyens 5 lesMiniftres  ofent  effrontément  fe  per- 
mettre une  pareille  licence  1 Ils  ne  craignent 
pas  de  produire  au  jour  ces  décrets  fcandaleux 
& attentatoires  aux  droits  les  plus  refpedables 
de  la  Nation  ! On  a l’incroyable  impéritie  de 
lui  faire  envifager  ces  aéles  d’iniquité  minifté- 
rielle, comme  étant  utiles  au  maintien  de  l’ordre 
& à la  fûreté  générale  1 II  eft  heureux  que  la 
Nation  puifte  dire  ; 

Nous  vivons  fous  un  Prince  ennemi  de  la  fraude, 
Moliere,  Com.  du  Tartuffe. 

U qu  elle  ne  puîffe  pas  les  lui  imputer  i fans 
cela,  on  croiroit  que,  loin  de  l’avoir  convo- 
quée pour  l’affranchir  du  joug  de  la  tyrannie 
fous  laquelle  elle  gémit  depuis  fi  long-temps, 
on  ne  chenche  qu’à  lui  forger  de  nouvelles 
chaînes  ; mais  en  eft  il  moins  évident  que  ces 
decrets  auliques  font  un  crime  public  , dont 
les  coupables  auteurs  devroient  être  forcés  de 
rendre  compte  au  Tribunal  de  la  Nation,  ôc 
< füblr  la  peine  qu’ils  méritent  ? 


f H ) 

Pour  excufer  leurs  foîtifes,  répéferont  -ïh 
que  le  maintien  de  Tordre,  îa  sûreté  générale 
exigeoient  (^iTon  attribuât  aux  Prévôts  des 
Maréchaux  les  crimes  des  féditions  ou  émo- 
tions populaires  , afin  d*arrêter  le  mal  dans  fa 
fource  par  de  prompts  exemples  ^ 

Il  n’étoit  pas  befoîn  d'une  loi  nouvelle, 
L’Ordonnance  de  1670  èç  la  Déclaration  du  S 
février  1731  y avoient  pourvu.  La  première 
porte,  article  Xlî,  titre  : ce  Les  Prévôts 
i>  de  noscoufinsles  Maréchaux  de  France  con- 
w noîtront  en  dernier  reiïort  de  tous  crimes 
» commis  par  vagabonds,  gens  fans  aveu  Sc 
» fans  domicile  , ou  qui  auront  été  condamnés 
35  à peines  corporelles,  banniffement,  ou  amende 

» honorable  : connoîtront  aufli des  ajfem^ 

3>  hlées  illicites  & port  d'armes, . . . violence  publia 
35  que  dans  les  villes  qui  ne  feront  point  celles  de 

^yleur  réfidence;  comme  aujjî des  féditions  , 

35  émotions  populaires en  cas  toutefois  que  les 

>>  crimes  aient  été  commis  hors  des  villes  de  leur 
réfidence  ))»  - ( 

L’article  XII  de  la  Déclaration  dit  que  r les 
» Prévôts  des  Maréchaux  ^ ni  les  Juges  preli- 
})  diaux  ne  pourront  connoître  d aucuns  crimes  , 
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% lorfquil  s agira  de  crimes  commis  dans  Vétenduc 
» des  villes  ou  les  Cours  de  Parlement  font  éta^- 
- » blies  y & faubourgs  defdites  villes;  & ce  quand 
' 50  même  lefdits  Prévôts  des  Maréchaux  ou  leurs 

55  Lieutenans  n’y  feroient  pas  leur  réfidence  ; 
55  le  tout  à l’exception  des  cas  qui  ne  font  pré- 
5ovôtaux  que  par  la  qualité  des  accufés,  fui- 
53  vant  les  articles  i & 2 de  la  même  Décla^ 
53  tion  ?>•  , ^ 

Que  ne  fulvoît  - on  ces  lois  ? Auroît  - on 
penfé  que  le  Parlement  de  Paris',  a qui  la  con- 
noiffance  des  crimes  d’émotion  & féditiqn  po- 
pulaires appartient  fen  ce  qui  touche  ceux 
commis  dans  l’étendue  de  la  Capitale  & des 
faubourgs),  n’étoit  point  aflfez  éclairé,  affez 
aâif  pour  en  décider?  Lui  auroit-'On  fait  1 injure 
de  croire  que  les  Membres  de  ce  Corps , fi 
jaloux  de  fes  droits,  & quife  targue  de  tant 
d’orgueil , ne  pofledoient  pas  autant  de  con- 
noÜTances  à eux  tous  que  le  Prévôt  de  1 Me 
à lui  feul  ? Bais  non  ^ le  véritable , l’unique  , 
le  feul  motif  qui  a donné  l’être  a la  Déclaration 
du  21  mai,  le  voici.  Comme  le  Peuple  eft 
parvenu  à brifer  la  majeure  partie  de  fes. fers, 
au  grand  regret  du  Clergé , delà  Nobîefle  ,de$ 
* Parlemens , 6c  qti’il  ^ acquis  , en  ce  moment , 
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une  prépondérance  qui  leur  fait  redouter  qu’on 
ne  parvienne  à détruire , & les  privilèges  j & les 
penfions 5 '<Sc  les  abus,  à Tombre  defquels  ils 
s’engraiffcnt  aux  dépens  de  îa  Nation  , ils  ont 
faifî  la  circonftance  des  émotions  populaires 
pour  intriguer , cabaler , & furprendre  , de  con- 
cert avec  les  Minières  qu  ils  avolent  eu  TadreiTe 
de  mettre  dans  leurs  intérêts  , la  Déclaration, 
du  21  mai,  afin  de  diminuer  l’autorité  des 
Communes  , d’arrêter  reffervefcence  dont  elles 
font  animées,  de  répandre  la  crainte  dans  les 
efprlts  , & de  les  avilir  aux  yeux  du  Monarque, 
en  fe  hâtant  de  faire  fubir  fur  le  champ  un 
châtiment  ignominieux  à quelques-uns  de  fes 
Membres , comme  rebelles  dangereux. 

La  conduite  des  Miniftres  eft  d’autant  plus 
répréheniible  , ridicule,  & contradiétoire tout 
enfenible  , qu’en  pareille  circonftance  > c’eft-à- 
dire , à l’occafion  des  émeutes  arrivées  à Ren- 
nes Fan  dernier,  conflit  de  juriûiélion  s étant 
élevé  entre  les  premiers  Juges  de  la  ville  & le 
Parlement  , qui  prétendolent  en  connoître  , 
chacun  de  leur  côté  , à Fexcluiion  Fun  de  1 au- 
tre , le  Garde  des  Sceaux  aduel  décida  qu’aux 

termes  de  la  loi , cette  affaire  étoit  delà  coin- 
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péienca  du  Parlement. 


Or 
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Or  en  rapprochant  de  cette  décllion  la  Dé- 
claration du  2 1 mai  dernier , qui  attribue  la 
connoiiïance,  de  ces  fortes  de  crimes  aux  Pré- 
vôts des  maréchaux,  exclufivement  aux  Par- 
lemens,  peut-on  apercevoir  rien  de  plus  abfurde, 
de  plus  inconféquent , 6c  de  plus  bizarre  ? Ne 
feroit-on  pas  tenté  de  croire  que  nos  Miniftres 
font  revêtus  du  caraéière  ‘de  nos  femmes 
Françoifes,  qui  tantôt  veulent  & ne  veulent 
pas  3 approuvent  ôc  blâment  j aiment  & hailTent 
tour  à tour. 

Et  quand  j’avance  que  les  Minières  (j)  npnt 
fait  rendre  cette  Déclaration  que  pour  féconder 
les  vues.de  la  NobleflTe,  du  Clergé,  ôc  des  Par- 
lemens  , je  ne  dis  rien  que  de  vrai.  Leur  con- 
duite aéiuelle  ne  m’en  fournit  - elle  pas  la 
preuve  Avant  l’Affemblée  des  Etats  , ils  fe 
déclaroient,  ils  fe  montroient,  ils  s’affichoient 
les  Proteéleurs  des  Communes^  aujourd’hui^ 
femblables  à la  girouette  agitée  par  des  vents 
contraires  , ils  tergiverfent,  ils  balancent , ils 
paroilTent  fe  ranger  , fe  retourner  dit  côté  des 
deux  premiers  Ordres.  Quelle  légèreté  ! quelle 
inconftance  ! qu  elle  perfidie  ! 

H I ) Quand  je  pàiie  des  Miniftres , je  prie  le  Lcdeur 
de  croire  que  j*en  excepte  M.  Necker,trop  connu  par 
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Ô vous  ! refpeftablesRepréfentansdes  Conï^ 
îiuines , comment  avez-vous  pu  voir  de  fan^ 
froid  le  pouvoir  arbitraire  revivre  au  milieu 
de  nous?  comment  avez -vous  pu  garder  le, 
lilence  fur  céîte  fatale  déclaration  du  il  mat 
dernier  , dont  il  eft  l’ouvrage  > comment  avez- 
vous  pu  fouffrir  que  des  Miniftres  audacieux 
entrepriflent  cet  attentat  fous  vos  yeux  , 6c 
contre  les  droits  inviolables  de  la  Nation  dont 
vous  êtes  les  défenfeurs  ? Vous  ne  Vous  aper- 
cevez donc  pas  que  ce  décret  eftùn  coup  dû' 
dêfpoîifme  , s’il  en' fut  jamais?.  Vous  ne  vous 
apercevez  donc  pas  qu  il  n à ete  porte  quS 
pour  abattre  le  courage  du  Peuple  , afin  de 
lui  enlever  la  faculté  de  brifer  tous  fes  fers  ? 
Vous  ne  vous  apercevez  donc  pas  qu’il  n’a 
été  dirigé  par  la  Nobleffe  j le  Clergé  , & les 
ParlemenS,  d’accord  avec  les  Miniftres , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  que  pour  conferver  leurs  pri- 
■ viléges  , laiffer  fubfifter  les  abus,  & jouir  avec 
fccurité  du  fruit  de  leurs  rapines  & de  leurs 
brigandages  ? Vous  ne  vous  apercevez  donc 
pas  que  pour  mieux  arriver  à leur  terme , ils 
ont  raifonné  ainfi  : L’occafion  des  émotions 


fa  piobUé.  fon  défintéreffement  & fon  humanité , ponÿ 
prêté  à de  paieillcs  iimnoeuvresv 


jîopüiâîrès  éft  favorable  à nos  vues  ; profi- 
tons - en  pour  jeter  l’épouvante  dans  tous  leâ 
ccEurs  ; liguons-nous  pour  en  faire  pendre  plu- 
fieurs,  & menacer  par-îà  les  autres  d’un  pa- 
reil fupplice,  en  cas  de  récidive ^ ceci  obtenu, 
nous  femerons  la  difcorde  dans  l’AlTernblée 
des  Etats,  de  manière  quelle  ne  püifle  rien 
décider  : le  Roi  fe  fâchera  , * s’impatientera  ; 
fatigue  de  nos  débats  infruélüeux,  il  nous  ren- 
verra chacun  chez  nous  ; c’eft  ce  que  nous 
demandons.  Les  Députés  des  Communes,  ar- 
rivés dans  leurs  Provinces  5 auront  beau  crier, 
nous  maudire,  nous  accüfer  d’être  les  auteurs  de 
la  diiïolution  de  l’Aflemblée,  perfonne  h’ofera 
remuer,  de  crainte  d’éprouver  le  fort  des  deux 
particuliers  exécutés  à la  porte  St.- Antoine  ; & 
nos  privilèges , & nos  penfions , Sc  les  abus 
acquérant  par  ce  moyen  uri  nôuveàu  degré  dé 
force  , n’en  deviendront  que  plus  refpeétables; 
nulle  puiiïance  fur  la  terre  ne  fera  capable  à 
l’avenir  de  lés  anéantir;  Sc  nous  ferons  cour-^ 
ber  plüs  que  jamais  la  tête  du  peuple  foüs  le 
joUg  meurtrier  de  l’efclavage  & de  la  tyrànniel, 

Si  donc  Vous  rie  vous  empreflez  de  pulvé-^’ 
Hfer  li  tête  du  monftre  de  l’arbitraire , fi  vous  ' 
h©  féclamëz  avec  énergie  contre  les  attèàftâtf 
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^ue  fa  cruauté  vient  d’exercer  ; fi  ,*  par  un® 
Jache  crainte  de  fuccomber  fous  fes  coups  , 
vous  ne  prévenez  fes  nouveaux  ravages , fa- 
cbez  que  ia  Nation  efl  perdue.  Tel  qu’un 
fieuve  que  le  concours  de  pîufieurs  ruiffçaux 
grofîiOent  dans  fa  marche  en  fe  précipitant 
dans  fon  lit,  fe  déborde  tout  à coup  avec  im-. 
pétuofité  dans  les  campagnes  pour  y fubmerger 
les  préfens  de  Cérès  & de  Pomone;  de  même  le 
defpoîilfne,  encouragé  par  fes  premiers  iucchs, 
n'en  devient  que  plus  redoutable  ; il  franchit  , 
il  renverfe  , il  détruit  tous  les  obllacles  , & 
les  Citoyens  qui  font  encore  affez  courageux 
pour  entreprendra  de  lui  réfifter , deviennent 
‘bientôt  les  vidimes  de  fa  fureur , comme  de  fa; 

I 

V-engeance.  ' 

Mais  ce  qui  doit  encore  furprendre  & in- 
digner iingulierement  tous  les  bons  efprits  , 
c’eft  ferrregifireraent  de  la  Déclaration  du  2ï 
mai  par  le  .Parlement  de  Paris.  Le  pouvoit-iî } 
le  devoit-il  ? N on , certes , il  ne  le  pouvoit 
pas.  Dans  un  moment  où  la  Nation  eft  affem- 
blée  pour  régénérer  la  Conftitution  , conime 
le  droite  de  faire  la  Loi  lui  appartient  effen- 
tiellement,  ainfi  que  je  Fai  établi,  il  efl:  cer-- 
tain  que  qui  que  ce  foit,  fans  fe  rendre  cou- 
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pabîe  du  crime  de  lèze- Nation  au  premîef 
chef,  ne  peut  empiéter  fur  ce  droit.  Mainte* 
nant,  je  demande  au  Parlement  de  Paris,  de 
quel  front  iî  a ofé  donner  fa  fandlion  à la  Dé* 
claration  du  21  mai,  pour  la  faire  palier  en 
force  de  Loi,  fans  le  confentement  & au  dé- 
triment des  droits  de  la  Nation  afîTen.blée  ? 
Si  jufqu’à  présent , ce  Corps  , jadis  h puilTant^ 
aujourd’hui  fi  avili , a joui  de  ce  privilège  , 
dont  les  baies  font  rufurpation  & la  tolérance 
"les  plus  impardonnables , il  faut  que  chacun 
de  fes  membres  foit  doué  d’un  caraélere  bien 
entreprenant,  bien  audacieux, bien  impudent, 
pour  setre  permis  d’en  fajre  encore  ufage  en 
préfence  des  Etats  afiemblcs  ! Car  qui  êtes- 
vous,  MM,  du  Parlement;  je  m’en  rapporte  à 
vous-mêmes.  Si  je  prends  leélure  de  vos  faf- 
' tidieux  arretés  , de  vos  infidieufes  remon- 
trances, j’y  vois  que  vous  vous  y dites,  alTez 
mal  'à  propos  cependant,  les  Repréfentans  de 
îa  Nation.  Comment  ! vous  êtes  les.  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  , & c’eft  quand  cette  Nation 
eft  réunie  en  Corps  par  le  concours  des  trois 
Ordres , qui  font  cenfés  en  former  individuel- 
lement toute  la  malle,  que  vous  exercez, 
fon  infçu  , un  droit  qui  dérive  d’elle  ! Mak 
quand,  un  commettant  eft  préfent  à la  r^édac- 
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tion  d^uii  sûe  pour  raifon  duquel  il  avcît  fondé 
quelqu’un  de  fa  procuration  , le  pouvoir  du 
commis  ne  cefiTe-t-  il  pas  ? Il  me  femble , s’il  m’eft 
permis  de  faire  ici  cette  application  , quoü 
h maître  eji  préfent  5 le  valet  n a que  faire»  Il 
ctoit  donc  de  votre  devoir,  en  agens  fideles 
bt  délicats , d'arrêter  entre  vous  , quand  la 
Déclaration  du  21  mai  vous  eft  parvenue, 
«c  qu’attendu  que  vos  pouvoirs  découloient 
33  de  la  Nation  , &,  que  ces  mêmes  pouvoirs 
» ceflbient  îorfqu’elle  étcit  aOémblée  j il  lui 
33  en  fsroit  référé , pour  par  elle  ftatuer 
» que  ben  lui  fembleroit  ^>0 

Cet  arrêté,  il  le  Parlement  de  Paris  l’eût 
înferit  dans  fes  regiûres  ^ m’auroit  fait  tirer  le  ri-^' 
deau  fur  fes  prévarications  paffées,  comme  fut 
fes  écarts  & fes  horreurs  en  tout  genre.  Un  ade 
d’une  ibumiiiioii  auOi  refpeclueufe  m’eût  con- 
vairxu  de  fon  retour  à la  vertu , & d’un  vif 
défir  de  coopérer  au  bien  général  ; mais , ac- 
coutumé à tremper  fes  mains  dans  le  crime, 
à foufHer  le  feu  de  la  diicprde  , intéreflé  à con- 
ferver  un  droit  qui  le  met  à même  de  luttee 
contre  l’autorité  royale  , & dont  le  facrince 
coûteroit  trop  cher  à fon  amour propre,  il  a 
juré  de  fermer  fon  ame  aux  fentimens  de  l hu«î 
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ïhanité  , de  î’harmonie , &;  du  bonlieur  uniwer- 
fel;  femblable  à ces  cruels  tyrans  qui  fe  font 
déjà  fouillés  de  plulieiirs  forfaits , loin  de  ré- 
parer leurs  fautes  par  une  conduite  plus  fage  9 
plus  douce,  de  plus  exemplaire,  une  inclina- 
tion farouche  de  barbare  les  porte  incelTîm-' 
ment  â en  augmenter  le  nombre  , fans  jamais 
revenir  de  leur  aveuglement  de  de  leur  fureur^ 

pour  écouter  la  voix  de  leur  confcience. 

» 

3e  viens  de  prouver  que  le  Parlement  dq 
Paris  ne  pouvoit  enregiftrer  la  Déclaration  du 
mai-,  je  vais  établir  qu’il  ne  le  devoir  pas:' 
de  en  effets,  j’ai  fait  voir  plus  haut,  que  l’Or- 
donnance criminelle  de  1670^  la  Déclara- 
tion de  1737  lui  attribuent,  à rexclufion  des 
Prévôts  des  Maréchaux,  la  connoiiïance- des 
çrimes  d’émotions  de  féditions  populaires  , 
commis  dans  la  Capitale  de  les  faubourgs.  Or 
je  foutiens  que  cette  loi  fufnfoit  : placée  en- 
tre les  mains  des  Juges  naturels  de  la  Nation, 
le  Citoyen  fe  perfuade  qu’il  doit  avoir  moins 
* à craindre  pour  fa  liberté.  Ce  n’eD  pas  que 
l^s  Parlemens  fe  piqnent  de  beaucoup  de  len-^. 
{ibilité , d’exactitudea^  éç  de  déliqàtCiTe  fur  cet 
article;  au  contraire  , les  perfonnes  éclairées 
Civent  que  Icirr  caractère  tient  plutôt  au  qa-* 

_ •'  ' B i 


/ 


radere  de  ces  animaux  carnivOfes  qu’à  celiit 
d’homme  ; quoi  qu’il  en  foit , la  Loi  qui  les 
conftitue  juges  des  crimes  des  Citoyens, eft 
au  moins  conforme  au  vœu  de  la  Nation , qui 
dans  ce  moment  ne  doit  reconnoître  qu’eux 
feuls  pour  fes, Juges;  mais  une  loi  qui  acccwde 
aux  Prévôts  , qui  font  des  juges  d’exception, 
le  droit  de  décider  de  la  liberté , de  l’hon- 
neur , & de  la  vie  des  Citoyens , eft  une  loi 
atroce  , barbare,  cruelle,  didée  par  la  tyrannie; 
car  rien  ne  relTemble  plus  aux  Xribunaux  du 
grand  Sultan  , que  les  Tribunaux  des  Prévôts 
de  Maréchauffée.  Ce  font  autant  de  boucheries 
placées  fur  la  furface  du  globe,  pour  égorger 
les  hommes.  Je  vois  un  Cavalier  de  Marc- 
chauffée , le  cœur  me  bât  ! il  arrête  un  Citoyen  ; 
je  frilTonne  ! j’apprends  que  le  Prévôt  lui  fait 
fon  procès  ; tous  mes  traits  s altèrent , & mes 
nerfs  s’irritent!  Aufft  pourquoi  les  Anglois, 
fi  jaloux  de  la  confervation  de  leur  liberté 
n’ont-ils  point  chez  eux  de  ces  tribunaux  de 
fang  , c’eft  qu’ils  ont  fenti  que  cette  inftitu— 
tion  étoit  defttudive  de  la  liberté  ; ils  ont  pré- 
féré avec  raifon  de  laiffer  impunis  quelques 
crimes  , plutôt  que  de  fe  forger  des  fers. 

Mais,  me  dlra-t-on  peut  être,  qu’importe 
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' que  ides  Citoyens  accufés  de  fedîtîôn  & d^ 
révolte  foient  jugés  par  les  Prévôts  ou  les  Far- 
lemens  , puifque  les  uns  & les  autres  , feloti 
vous,  font  doués  de  la  même  férocité? 

: Entendons  - nous.  A la  vérité,  les  Parler 
mens  commettent  une  infinité  d’afiaflinats  avec 
le  glaive  des  Lois , ainfi  que  les  Prévôts  de  la 
'MaréchaulTée  ; voilà  la  reffemblance» 

Mais  quand  les  Parîemens  fe  livrent  à ces  ' 
horreurs , c’efi:  toujours  , pour  ainfi  dire  , eti 
connoilTance  de  caufe  3 Sc  ils  n’en  font  que  plus 
coupables  ; au  lieu  que  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux condamnent  à tort  & à travers,  parce 
que  la  plupart  de  leurs  Tribunaux  ne  font 
compofés  que  de  chefs  ignorans,  fangulnaires, 

3c  toujours  chargés  du  foin  de  Finfirudion 
rollà  la  différence» 

D’ailleurs  , en  remontant  à la  fource  de  FinT 
titution  des  Prévôts,  Fœil  découvre  que  leurs 
Tribunaux  n’ont  été  établis  que  pour  la  dif- 
cipîine  des  troupes  en  temps  de  guerre.  C’efi 
un  tribunal  purement  militaire.  Par  quelle 
étrange  fatalité  eft-on  parvenu  à en  faire  une 
jurididion  dont  le  chef  pût  attenter  à la  li- 
berté , à l’honneur , & à la  vie  de  tous  les 
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Citoyens^  Sî  là  célérité  aveC'  laquelle  oû  doit 
fevir  dans  les  armées  pour  y maintenir  le 
bon  ordre  ) fait  excufer  en  quelque  forte  îe  but; 
de  fon  inftitution  ^ comment  parviendra*t-oi% 
à juftifier  les  Lois  qui  attirent  à ce  tribunal  b 
furplus  de  là  Nation,  dont  la  conduite  de 
chaque  membre  , dans  le  temple  de  la  judice  ^ 
doit  toujours  être  pefée  , éclaircie,  difcutée. 
avec  réflexion  ï ■ 

Sous  tous  les  points  de  vue  pôflibles  , U 
dtoit  donc  de  la  gloire  du  Parlement  de  Paris 
de  refufer  ouvertement  d’enregill'rer  la  Dé- 
claration du  21  mai  : connoilTant  mieux  que 
perfonne  les  inconvéniens  qu*el!e  entraînoitj^ 
ïi  devoit  la  rejetet  avec  indignation. 

Eh  quoi  ! iî  fè  déclare,  il  fe  dit , 11  fe  proclame 
îe  protedeur  du  Peuple , & il  a accueilli  une  pa** 
reille  Loi.  l Ah  ! je  pénétré , je  découvre  , i’apeî> 
Çois  fes  motifs  fecrets  iqinl  ne  croie  pas  échap-. 
per  à la  fagacitc  de  mes  regards.  Brûlant  du  déflr- 
d’abîmer  & de  réduire  au  filence  cette  Nation 
qui  les, abhorre  ^ l^s  méprife  ; je  fais  quhis, 
ont  cherché  à fç  ménager  le  moyen, 'd’afîouvir 
leur  vengeances  fans  fe  compromettre  , en  lafl- 
fant  ce  Prévôts  des  Maréqht^ux  y ils;.. 
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pawoient  infligé  pe>nes, 

liberté  ; par  s i _ cohtre  eux  de  nou- 

la  Nation  fe  fe. i ^ Commçnt  1 vous  pu- 

veau  ; elle  leP'^  (t'io-nes  de  pardon  dans  le 

pi(rez.des_malhe|ue«  d g_^_^ 

fond,  puifque  1 _ tandis  que  vous  ave? 

eft  la  cherté  des  gram^  , 

puvertlespoite  d ^ ^ pour  exciteC 

vous  aviez  foudo)  . Comment!  vous 

.é,.l.e  j,i„  dg,c,„, 

f «nilTei  des  m"  =“■  ^ „e,r.l>te*  les  oec 
parce  que  pluheu  ^émité,  en  ne  rou- 

yéduits  à cette  crue^ 

' giffant  pas  _ ^ permis, 

grains,  même' les  Inftrumen? 

“■  “df  ’T."J  vois  cbercl,»»  1 «P»"*» 
■*'  ';  I dl.v.,  vo^  gondeue  bt 

f„.  la  serre  . Poo.  ^ 

les  ruines  du  irone-i^  ^ 

flécbifTant  fur  votre  orté  fuç 

, , gcment  que  Vopinio.n  général.  P 

votre  compte  , .‘l  ■,*  j,  moyeq 

ppç  efpece  de  neutralité  , c etos.  , , . 
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de  ne  pas  donner  prife  encore  contre  vous! 
Mais  vous  vous  êtes  trompés  ; la  Nation  , atten- 
tive à obfervér  vos  démarches , vos  affemblées , 
vos  adions , n’eft  que  trop  convaincue  aujour- 
d’hui de  la  noirceur  de  vos  intentions.  Ce 
dernier  ade  de  perfidie  que  vous  venez  de 
commettre  contre  fes  intérêts^  pour  fortifier 
les  vôtres , a fait  pafTer  dans  le  cœur  de  tous 
les  bons  François  les  fentimens  de  là  haine  9 
de  rindignation , &:  'de  l’horreur  ! Oui  , cent 
fois  plus  redoutables , plus  a craindre  , plus 
cruels  que  tous  les  monftres  de  1 Arabie  5 je  ne 
connois  qu’un  feul  fupplice  capable  de  vous 
faire  expier  vos  exécrables  forfaits  , c eft  celui 
'qu’employa  Cambis,  Roi  de  Perfe,  qui,  con- 
vaincu qu’un  des  Juges  de  fon  Royaume  avoit 
commis  une  prévarication , le  fit  dépouiller 
tout  vif,  & placer  fa  peau  fur  le  fiége  où  le 
fils  de  ce  Juge  préfidoit , afin  de  lui  rappeler 
fans  cefle  le  fort  de  fon  pere , & lè  forcer  par  J a 
à fe  comporter  avec  intégrité  dans  fes  fonc- 
tions. Ah  ! pourquoi  la  France  n’a-t-eîle  pas 
encore  joui  de  ce  fpedacle  ? pourquoi  le  Sou- 
verain , cédant  aux  vœux  de  la  Nation  , n’a- 
t-il  pas  encore  fait  exercer  contre  vous  ce  fup- 
plice, cruel  il  efi:  vrai,  mais  fi  mérité,  de- 
venu finéceffaire  de  nos  jours,  pour  apprendre 
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à vos  fuccefleurs  à ne  point  matcher  fut  vos 
traces  , fous  peine  d’encourir  la  même  def- 
tinée. 

Un  exemple  auiTi  terrible,  portant  la  terreur 
dans  rame  de  tous  les  Juges,  eût  certaine- 
ment empêché  le  Prévôt  de  riüe  de  condamnée 
à la  mort  ces  malheureux  exécutés  à la  porte 
Saint- Antoine  : n’eft-il’ pas  révoltant  en  effet 
que,  depuis  fi  long  - temps,  le  Peuple,  le 
pauvre  Peuple  gémiffe  dans  laderniere  mifereî 
Il  eft  réduit  au  ppint  que  cette  denrée  de  pre-  ’ 
miere  néceffité  il  ne  peut  plus  maintenant  fe 
la  procurer  pour  fubfifter  ; une  difette  géné- 
rale s*e{l  fait  fentir  dans  tous  les  marchés  pu- 
blics du  Royaume  ; des  accapareurs  inhumains 
lui  ont  enlevé  les  moyens  de  conferver  fon 
exigence,  en  faifant  monter  le  prix  des  grains 
au  deffus  de  Tes  facultés  : en  proie  à tous  les 
maux,  tourmenté  par  une  faim  impitoyable 
qui  le  pourfuit  fans  relâche , que  faut-ii  donc 
que  devienne  ce  Peuple  ? Et  c’efl:  fous  fes 
yeux,  & au  milieu  de  lui,  que  le  Gouverne- 
ment toléré  de  pareils  brigandages  ! Et  il  doit 
voir  de  fang  froid  toutes  ces  horreurs  ! C eft- 
à- dire  5 que,  pour  complaire  à ces  fangfues  , à 
ces  exterminateurs  du  genre  humain  , il  faut 
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qüe  des  malheureux  affamés  traînent  une  vie 
languiiTante  fans  ofer  fe  plaindre  ! Il  faut  qu  ils 
fouifrent  patiemment  que  la  mort  vienne  ter- 
miner leurs  maux  , mille  fois  plus  douloureux 
que  la  mort  même  ! Ah  ! je  ne  le  dillimule 
point,  un  Peuple  qui  fe  révolte  pour  une  caufe 
auflî  jufte  & auflî  légitime,  eft  beaucoup  plus 
à plaindre  qu’à  blâmer  l Ge  n’eft  pas  fur  lui 
quil  faut  faire  tomber  la  punition,  mais 
fur  ces  nionflres  qui  enharrent  ^ qui  accapa- 
tmi  l qui  retien  neat , fous  une  triple  clef  ^ 
des  maffes  énormes  de  grains  ^ pour  fatisfaire 
leur  dévorante  cupidité  1 Voilà  les  vautours  de 
la  France  qu  il  faudrok  livrer  au  plutôt  à la  hà- 
che  fangulnaire  du  bourream 

INouveaiixTentaies  .fabondance  les  entouré 
leurs  greniers  regorgent  d’alimens  , & ils  n eit 
font  aucun  ufage  1 Les  malheureux  1 ils  pré-» 
ferent  les  lailTer  repofer  fur  la  terre,  plutôt 
que  de  les  arracher  à fa  furface  pour  en  nourrir 
îe  Peuple  ! Que  dis-je?  ô douleur  inexprima- 
ble ! cette  nourriture,  deftinée  à Thomme  ^ 
vient  d’être  imprégnée*  des  germes  de  la  cor- 
jruption,  amenée  par  le  temps  î Qu’on  aille  a 
l’Ecole  Royale  Militaire  , qu’on  parcoure 
les  environs  de  Corbeil,  qu’on  vihte  les 


( 3*  î 

teaux  dans  les  ports  &:  fur  les  rîvîeres  5 qu^otl 
fe  tranfporte  à la  Halle  neuve , on  fe  péné- 
trera de  ces  triftes  & défolantes  vérités  ! Trop 
funeftes  effets  de  la  foif  infatlable  de  ces  har- 
pies ^ qui  ne  cherchent  qu*à  s’abreuver  de  là 
fubftance  de  leurs  femblables  ! Mais  puifque 
rien  n eft  capable  d’arrêter  les  progrès  d’uti 
pareil  défordre , puifque  le  Miniftere,  loin  d’en 
faire  punir  les  auteurs,  paroît  au  contraire  les 
encourager,  puifque  la  famine  continue  tou-: 
jours  fes  ravages , puiffent  ces  blés  corrompus  , 
ces  farines  peftiférées  fervîr  de  nourriture  à 
tous  les  fcélérats  qui  ont  produit  parmi  nous 
défi  grands  maux,  & porter  dans  leurs  entrailles 
le  poifon  , la  douleur , les  tourmens  ^ le  défe& 
poir , la  rage  ^ & la  mort  I 


